












	 Ces représentations furent naturellement critiquées et considérées comme 
excessives. Elles représentent pourtant un âge d’or du sentiment religieux 
et de sa transcription, une visualisation rare de l’indicible, de l’inmontrable, 
de l’irreprésentable en fait. Il convient donc d’être, aujourd’hui peut-être 
davantage qu’hier, prudents dans nos réactions face aux images de ce qui nous 
est étranger ou peu familier. Celles, plus précisément et pour ce qui nous occupe ici, 
du corps mystique, approché avec une forme de réalisme rarement atteinte 
pour d’autres thématiques à la même époque, celle d’un corps mystique souvent 
sanguinolent mais dont la souffrance supposée semble dépassée par des expressions 
de plénitude. 
	 Isabel Muñoz poursuit son questionnement du corps contemporain en abordant 
ses limites extrêmes. Elle porte un regard sans jugement, s’interroge, refuse à la fois  
la description et le spectacle. Elle pointe des signes d’aujourd’hui qui tissent 
une continuité avec une tradition spirituelle et visuelle très ancienne. Elle dit, 
sans ambages, ce qui est au cœur de sa création. 
Parce que la question est éternelle.






